
— 

'N« Mil — !T VnnéT 
H = H S S H B a « — S B B n E B - e ï Œ » 

^ nEOACTIOR C XOMINISTRATIOX r * ^ 
HOUBAIX, «I, rue d « Fabricants (pria la p ! u t 
' , , du Trkaon) 

• • TOURCOING, rue VERTE, 3« 

CÏ!\Q CRVTIME*? Mercredi 17 Novemîu«« l.«W 

PRIX DES ABONNEMENTS 

A<Wtf/i £T- TOVRCOIXO 

Trois mnis, 4 fr. 90. — Un an, 18 lr. 

Aord e* départemenli limitrophe* 

Troia mois, 6 francs. — Un an 21 franc». 

L'abonnement r 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

PRIX DES mOKCtS 
AUNONCSS 0 fr. » la • ( • 
RECUMBS g tr. 50 — 

FAITS HIVERS 0 lr. 73 — 
LOCALES I lr. «d — 

L a a s seront reçues asa« tMaPS*M«| 
alss j» i••„ , i , a l'aria, à i Ajfejaut, t l . t v a c 
place de la Bourse, 10. 

aTo-mmeO. x:Lë>x>-u.'blloalxx Qt iot lca iexx T 6 1 è p U o n e 

A bord du Paquebot Borpis-liebori's 

voyage, qni 

même temps que U. Le bon rentrait 
M que notre collaborateur. (Ajoutons 
éses.que M Lagrilliéro-Beauclerc. re-
ivico «u journal aujourd'hui). Non» 
paa moins le récit au jour le jour de 
ne peut manquer d'offrir un vif inté-

Tlnkel, 27 octobre .897. 
LETTRE IV 

Nom voici enlln a quelquet heures de Knjes, 
capitale, du Soudan Crantais, après sept jouwde 
navigation sur le fleuTe du Sénégal. 

Nous ne sommes pas arrivés ici sans chaleur 
et sans incidents d'ordres très divers. J'ai pris 
le soin de noter jour par jour non seulement 
les choses intéressantes, mais aussi celles ayant 
un intérêt relatif, car il est des choses d'aspect 
insignifiant et qui néanmoins acquièrent une va­
leur par leurs conséquences inattendues, 

t presque un journal de bord que j ' 
iigé, Le , i tel qu'il a été é 

2! octobre. — Nous quittons St-Louis k qua 
lr? heures de I apris-midi, le paquebot /targuis 
Débordes, de la compagnie, fluviale du Sênéga 
devant nous conduire uu Soudan. 

Le départ se fait duos des conditions excel-

Nous sommes au total vingt-quatre k bord, 
U N comprendre l'équipage. La presse occupe 
une large cabine de 8 places, ouvrant à bâbord 
et k tribord. Jamais plu* joyeuse chambrée ne 
d'est vue. Nous avons entassé dans celte cam­
buse nos malles, nos casques blancs et tous les 
accessoires de ce voyage de lit jours au cours 
duquel noua aurons a lutter contre les mousti­
ques, les sauterelles, les insectes les plus va­
riés, le soleil et la chaleur des nuits tropicales. 

C'est un capharnaûm Inénarrable et après 
quelques heures, le désordre de notre réduit 
prend des proportions invraisemblables. 

Pendant le dîner qui a lieu a 5 heures, noui 
voyons devant nous se dérouler comme en ui 
vaste panorama, les rives charmantes du Séné­
gal. Des marLins pêcheurs, des bécasses et des 

enir qu'il j 
l<s fusils k bord. On s'en se 

Avant d'arriver à Podor, i 
Rétro k franchir. Nous y s 

ons 240 kilo-
e lendemain. 

Lu nuit vient, nuit sans lune pendant laquelle 
ot, navigue lentement. La chaleur est acca­
blante. 

Un thermomètre placé dans notre cabine 
marque 37' centigrades. C'est assez pour nous 
faire dormir tous sur le pont. 

Wê octobre. — Quatre heures du malin. Nous 
sommes réveillas par l'équipage qui prétend laver 
le pont. Nous nous soumettons péniblement aux 
conséquences de cette formalité quotidienne et 
nous nous rendons en lile indienne k la salle de 
douches.Nous avons tous l'air d'une bande d'eco-

Vert sept heures, nous longeons lile à Mor-
phil, anciennement l'Ile d ivoire; les éléphants 
s'y rencontraient par bandes. Il y a vingt ans 
que ces nobles pachydermes ont déserté l'Ile. 

Par contre, des trouves de singes se jouent 
dans les arbres. Ces animaux nous regardent 
passer et grimpent pur bonds jusqu'aux sommets 
des baobabs. 

Par instant, un nigle-pêcuéar se détache de 
la rive et s'enfuit avec un grand bruit d'ailes. 

A trois heures après midi, nous apercevons 
liant le lointain Podor. Cent le point le plus 
(chaud du Sénégal. La température y atteint 
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, sible. 

• 'M 

ai'ffj.-tl. 

i k 37', c'est r 

I la | 

| L'équipage est aligné le long des bastingages. 
B.r-s clairons sonnent, le canon tonne sur la rive, 
lies cavaliers indigènes et les tirailleurs sénéga­
lais forment la baie. Il est quatre heures de l'a-
l-ivs-inidi quand M. le Ministre met pied k terre, 
| Une toule énorme de noirs lui sert d'escorte 
jusqu'au gouvernement. Profitons de ce moment 
pour ouvrir une parenthèse et dite quelques 
mots de M. André Lebon, 

M. André Lebon possède k un (rAj haut de­
gré les qualités qui en imposent k la foule. Il 
est avec l'aisance la plus parfaite, le très digne 
représentant'de la France, un représentant ins­
pirant le respect et donnant instinctivement k 
ceux qui l'approchent le sentiment très net 
d'une incontestable supériorité. 

Il y a en lui, un mélange de toutes les bien­
veillances et de toutes les énergies. 

Son esprit,fort attentif k tous les discourt qui 
lui sont tenus, est mis au tervice d'une vigou­
reuse éloquence très personnelle et qui lui per­
met de répondre avec une extraordinaire luci­
dité k toutes les questions plus ou moins clairet 
qui lui sont posées. 

Son cerveau, merveilleusement meublé, lui 
donne fréquemment l'occasion de profiter des 
ces ou son érudition est mise en jeu. El il le 
Tait avec beaucoup de simplicité, ne recher­
chant jamais l'effet de la phrase, mais s'effor­
cent de faire pénétrer dans l'esprit de ceux qui 
l'écoutent, la vérité qu'il retient Lui même et 
qu'il veut faire ressentir. 

Chet M. André Lebon, la forme oratoire est 
toujours impeccable , elle affirme constamment 
•ne grande élévation de pensée, et comme cet 
irudit doublé d'un bienveillant, ne parle jamais 
pour ne rien dire, il y a double avantage k l'en­
tendre : Plaisir pour l'oreille et profit pour l'es­

prit. 
i la parenthèse et reprenons 

points de la rëgfoi 

iage des costumes prêterait 
portent n'avaient pas une allure oe nature a 
donner une excellente idée de l'intelligence de 
ces chefs guerriers venant s'incliner devant le 
représentant de la nation qui les a vaincus. Il y 
a Ik de fort beaux types de noirs et nous voici 
loin des « bamboulas » de café-concert. 

Pendant que le ministre s'entretient avec 
quelques chefs parlant français, nous regardons 
le paysage de la terrasse du Gouvernement. Le 
village très pittoresque, se compose de quelques 
centaines de cases bâties en paille et donnant, 
comme tout village nègre, l'impression d'un 
groupe de ruches de grandes dimensions. Une 
sorte de fortin crénelé se trouve au centre, sys­
tème défensif qui remonte aux époques lointai­
nes où l'art de la fortification ignorait le front 
bastion né. 

Dant le fond, la plaine immense, avec une 
végétation variée et désordonnée qui révèle une 
culture des plus primitive. 

L'horizon teinté enveloppant le paysage d'nne 
nuance inconnue de nos contrées, rappelle un 
peu, nos ebaudt crépuscules d'été. 

1) est cinq heures quand M. le Ministre quitte 
le gouvernement pour se rendre sur la tirand' 
Place de Podor où doit avoir lieu en son hon­
neur, une grande Fantasia. 

Une tribune en bois se dresse au fond de la 
place. Les trophées de drapeaux n'y manquent 
pas. H s'y trouve l'espace nécessaire pour caser 
vingt-cinq persounes. Nous nous y logeons et la 

Les griots k cheval,(ils sont trois)chantent les 
louanges du ministre en langue mandingue. 
Nous n'y comprenons rien., mais il parait qu'ils 
disent k M. André Lebon que son grand pèi 
avait été un illustre guerrier; que son père avait 
été plus grand encore que le grand'pére et que 
lui, le ministre, était plut grand k lui seul, que 
tous ses ancêtres ensemble. 

Cet chansons sont plutôt « criées 
chantées. Elles t'accompagnent d' 

lain—le geste est toujoui 
semblant faire partir du cœur, le son qui 
chappe de la gorge. 

me fond de tableau, des centaines de 
attendent le moment de prendre le galop 

pour défiler devant le Ministre en tirant des 
coups de fusil. 

Après un instant, le signal est donné par les 
griots, et les guerriers, l'éperon au ventre du 
cheval, partent, soulevaut sur leur passage des 

lages de poussière. 
La trombe humaine passe devant la tribune 
inistérieile ; des cavaliers te retournent brus­

quement, renversés sur le dot de leurs 
et déchargent leurs fusils. 

Le bruit de la fusillade semble animer les cho­
ux et augmenter encore la rapidité de leur 

galop effréné. L'avalanche noire passe comme 
tourbillon, laissant dans l'œil l'impression 
ne chevauchée furieuse, ou, parmi les bur-
is flottant au vent, se profilent les visages 
ères des anciens guerriers indomptés,si long­

temps rétifs à notre domination. 
Spectacle inoubliable et bien de nature k don-
r k la France une haute idée de sa force, car 
,e a vaincu eei hommes énergiques et elle a 
en faire aujourd'hui dea fils fidèles et des ser­

viteurs capables de tous les dévouements. 
La fête se termine vers 6 heures. Il y aura, le 
ir, grand tam-tam sur la place du village. 
En regagnant le bateau, nous remarquons sur 
place du marché, un monument en forme 

pyramidale portant cette 

siffle. Le René Caillé, amenant le doc-

On stoppe, le docteur monte k bord. Le 
nistre lui fait connaître ta résolution de m 
quand même k Kayes, et après une demi-heure 
de conciliabule avec le gouverneur général, 
reprenons la marche eu avant k toute vapeur 

Donc, malgré la fièvre jaune, malgré les en­
traves de toute nature, la malveillance soup­
çonnée, ce que nous voyons et ce que devinons, 
nous montons au Soudan. 

L'énergique décision de M. André Lebon aus­
sitôt connue est unanimement approuvée par 
tous ses compagnons de voyage. Nous regagnons 
tau nos cabines en nous disant que M. le Dr 
Auvray, chef du service sanitaire du Soudan est 
un vieillard timoré k qui ses affolements pusil­
lanimes viennent de faire commettre une irré­
parable maladresse. 

Nous allons noua coucher sur cette bienfai­
sante impression. 

Le ciel est clair. L'étoile du Sud brille dans le 
loin'ain et nous n'entendons plus dans la nuit 
iii.f ie bruit rythmé de la machine qui nous 
emporta ver* le Soudan. 

E LAORILXIÊRE BEAU CLERC. 

* r»-
le 'i septembre 

Abel Jeandet. 
litiques du Sénégal, 
1890, a Aéré.» 

En remontant k bord, une no 
inte nous y attendait. Le service 

Soudan faisait savoir lélégraphiqm 
Ministre que la fièvre jaune venail 

Vingt quatre heures avant, le Lieulenant-C.ou-
erneur du Soudan, M. le colonel Lamary avait 
•légraphié k Saint-Louis pour demander de la 
aisselle afin de pouvoir recevoir le ministre et 
i suite. 
Une grande conférence a lieu k bord entre le 

linistre, le gouverneur général, le lieutenant-
colonel Audéoud qui se rend k Kayes pour y 
remplir les fonctions de gouverneur du Soudan 
et quelques autres officiers et médecins. 

~ur l'aviide M, Chaudié, gouverneur général, 
télégramme est envoyé â M, le docteur 

Gallay, directeurdu Service sanitaire de Saint-
Louis pour l'inviter k nous rejoindre d'urgence 

Podor. 
La nouvelle venue de Kayes ett, en effet, des 

"' ' le renversement des projets du ministre, 
l'impossibilité pour lui d'aller au Soudan sans 

poser aux dures nécessités d'une longue qua­
rantaine. C'est, en un mot, le voyage brusque-

arrêté, la situation personnelle de M. 
André Lebon amoindrie et l'avenir de la colo-

c compromis. 
A bord, personne ne croit k la fièvre jaune. 
On soupçonne plutôt une manœuvre mal-
illante et il faut reconnaître que tout justifie 

celte manière de penser. 
is la fièvre jaune n'est venue du lïaut-
C'eit toujours d'Amérique et par consé­

quent par Dakar ou. Saint-Louis qu'elle ett arri-
e au Soudan. 
Or, il n'y a rien k St-Louit et rien k Dakar. 

Le Sénégal est indemne. 
La fièvre jaune nous laisse «le plus en plus 

ncrédulea. 
En tous cat, M. le Ministre après avoir prit 

:onseil du gouverneur, décide d'une façon 
.rès nette qu'il ira quand même k Kaye. Il lui 
parait sais doute inadmissible —comme k tout 
le monde du reste — que les affolements du ser-

) sanitaire soudanais puissent compromettre 
si, I intéressant voyage fait au Soudan par 
membre du gouvernement, 
.elte décision prise, notre paquebot redes­

cend le fleuve sur t'espace de cent kilométrée 
pour aller au-devant du Dr Gallay, chef du 

Cercles pour soldats 
Un des rouage» du système mis en œuvra r>a 

l'Eglise pour que, durant leur temps de service mi 
litaire, les jeunes hommes qu'elle a édnqnés n'ë 
ehappent pas a sa domination, c'est l'établissemen 
de * nuisons de famille ». de • cercles dn soldat » 
où ou tes réunit, sous prétexte de les distraire, ci 
réalite, a l'effet de les tenir toujours courbes sou* li 
paissante main dn clergé. 

La Liberté, en annonçant que l'évéqao de Nimei 
vient de fonder nn de ces foyers familiaui, dt clan 
ceci : « L'autorité mililairo ne saurait voir d'aï 
mauvais osil le fonctionnement de ces cercles 
l'homme religieux, eu effet, est toujours un bon sol 
dit. » 

iotre confrère dirait : On n'est bon 
est religieux ; 1 amour de )' 
celai du culte. 

permis de s'élever contre ces prétentio 
er qne les théories philosophiques 

celle qu'on apprend dans 

AU JOUR LE JOUR] 

Histoire de l'Industrie 
A LILLE 

2e conférence de M. Flammermont 
•-«' c o m m e r c e drw l a i n e » 

Dès le Xl|« siècle et jusqu'à la Révolution 
Française, la Draperie fut l'industrie 11 p 
considérable de toule la Flandre et de Lille 
particulier.' 

Pour alimenter cette industrie il te créa de 
bonne heure un grand commerce de laines. 

Au X!r tiède, les laines venaient presque 
toutes d'Anlleterre. 

La laine d'Angleterre était nécessaire pour la 
fabrication des draps fins, dont les Flamands 
avaient pour ainsi dire le monopole. Elle était 
plus longue et plus luisante que la laine d'Espa-

Ke et par conséquent plut propre k recevoir 
i belles teintures des draps flamands et k ser-

fabrication des chaînes a longue portée, 
iine'ue anecdote, tirée dea Miracles de 

Notre-Dame rie Laon nous montre comment se 
faisait ce commerce. En 1114, des chanoines 
de Notre Darne de Laon s'en allant quêter en 
Angleterre pour la reconstruction de leur église 
firent route avec des marchands flamands qui 

portaient avec eux la somme considérable de 
) marcs, c'est a-dire 150 livres pétant d'ar­

gent pour acheter des laines. 
Dans le détroit, leur navire fu! poursuivi par 

det pirates. Dans la crainte de ce danger, les 
marchands firent la promesse de donner tout 
leur argent à la Sainte-Vierge pour la recons-

J " in église, s'ils échappaient au 

La filature de sayettes était surtout répandue ! 
ans la campagne L'est pnociinilem^nt en Ar-1 
lis que les peigneurs de Lille envoyaient leurs 
lines a filer. 

' - * défendu d'acheter du fil de $aye\ 
marché, que le Magistrat de Lille 

- toujours bien approvisionné. Poui 
de préférence 

péri 
Ils y échappèrent 

Totir 

, les t s patriotiques. 

t dire tonte notre pensée, il 
ercles, ces réunions ne doi 
En dehors de leur séjour an 

es manifestations. 
;nt. cette liberté, l'usage poi 

, do bonne roi, que*•'-, dansa ville quel. Croit 
«que. 
es prêtres, à altii«r les soldais, a les grouper, i 
ur offrir an abri, des conférences, nn foyer in-
me, cela serait tolère f 
Aussitôt, par la voie de l'ordre, défense serait 

iite de fréquenter un cercle politique, car, indubi­
tablement, on qualifierait de républicains, de radi 

, du s 
j horribles, c 

c esta dire 
ml a appor-

les facultés laissées 
s. N'empêche que. « 
tera d être d'affruui s 

(Ècïps et riouucilcs 

La crainte cher les 
américains. M. SI 

2000 f«>ant«s, poru- -
lierre qui excite le plus souvent Userait 
Tant. Viennent ensuite les reptiles, lobs 

Un de nos confrères 

"m 
i garçons, et josqu'h dix-

s de la métropole ont t: 
uaie d'or, d'argent on 
•hêoues : 48.625 francs 

nommes; 218 bague* : \M broches; «18 
lana parler de 98 inmeliei de spectacle et 

portantes se penveu 

automobile. 

L 'ambsssadenr le v 
Transwaal en Ki 

chera, h partir du 1 

On s'attend, h MtUrid, I 
tre deui < < 

bonus Société. On ignen 

Un physiologiste ra»e. 
la aatana* abondante 

roJ>« cholérique. 

iSS&T! 
enx payé est l'amhssstdenr du 

• janvier 42S.0U0 fr. par an. 

i dans le monde entie 

WvïZ-Si.. 
im?M?^ 

b«ma, It tour du amende pourra i 

lais, le danger 
leur promesse. 
Is furent punis 
t de retourner 
icendie détruisit 

marchandises, dans leurs raagasii 

passé, ils eurent 
l'auteur des miracles, 

de leur mauvaise foi, car, avt 
ches eux avec leurs achats, un 
toutes lei 
de Douvi 

D'après cette anecdote 

voulait 
donner au fabricant 
des réglemenlenombreux poursu 
tage. 

En 1S80, il fut même défendu d'acheter r 

Enfin, pour procurer k la fabriquaJillolae det 
FILS DK SAYETTE en quantité suffisante, 
alla.même jusqua en interdire la sortie L 
ville. Ce qui était filé k Lille devait servir i 
briquer des draps k Lille ! 

On le voit, le pri ilège était la conditio: 

Les Employés de la Régie 

La Chambre 
DANS LES COULOIRS 

publié hi 
ticle de U Liberté 
tontes lettres, qu' 
couloirs. Pendant I 

Dreyfus. Il était k M u|f, 
du dossier Scheurer-Ke^inat* 
Figaro et surtout après l'ar» 

i qu'il compte prendre pour p 

•qués dant le salon de la Pain 
André Lebon, ministre du Commerce, reto 

m e i t a r e ' Sénégal, et le docteur Grenier, retour d'Aif 

Bit. que les r 

alhu. 
ue, l'intermédiaire de banquiers. I 
ux mêmes faire leurs achats qu'i 
omptant. Non seulement cecommen 

élait dangereux, 
marchands anglais n'étaient pas très sures 
Aussi les marchands flamands, s'assoen-renl-ils 
Ht formèrent det ghildes marchandes qui bien 
tôt te fédérèrent. Comme l'association avait 
surtout pour but de protéger ceux d 
bres qui faisaient le commerce a 
terre, on l'appela la Hanse de Lond 

Les négociants, qui par ailleurs 
maîtres de l'administration des villes, pouvaient 
seuls faire partie de la Ht 

Let petits patrons en et 
qu il» ueu—eut,drpuis un 

l'Angle 

u'une société de haut 
négociants qui seul: 
nés en Angleterre et y vendre let 
s par les petits patrons. 

re leurs laines dans les foires de Flandre et 
uinent dans celle de Lille. Mais le gouver-
:nt anglais voyait d'un mauvais œil l'cx-

ètre exportée. Cette inter-

tion des laines et des drapa. Quand Philippe le 
Bel entra en lutte avec Edouard 1, il uaa de set 
droits de suzerain sur le Comté de Flandre pour 

en d'à 
i manquèrent ' 

uXVIsièc 
e ta laine. 

, développée! 
poriati' 

.igration des c 
flamands' suffisaient k employer. Les fla­

mands eurent recours aux contrebandiers pour 
s'en procurer, mais le prix de revient était deux 
fois plus élevé en Fronce qu'en Angleterre.Aussi 
nest-il pas étonnant, que te traité de commerce 
Anglo-Français de .78U, ait amené la misère de 
l'industrie flamande, qui dans ces conditions ne 

ouvait pas souleuir U concurrence de la dra-
eric anglaise. 

Les Flamands se servirent aussi de la laine 
'KspHirne qui était douce, fine, délice et molle 
ii toucher. Mais elle avait le défaut de se reli­
er beaucoup plus au foulage que les laines an-
I aises. 
Quand on en employait trop dans un mélange, 
se l'ormail dans les étoffes de petits a creux» 

; des inégalités très apparentes. 
D'ailleurs, elle coûtait cher : L'administration 

mnicipale de llruges, où s'en faisait l'entrepôt, 
préleva il sur elle "un droit à son profit, et plus 

" " e revint k la France, il reliait 
payer des droits de douane a la frontière des 
WvsBaa, 

Les Lillois tiraient aussi des laines de Hollan­
de Elles étaient assez belles, mais étaient en-

ire plus chères que celles d'Espagne. 
Plus prés de notre région, il y avait de bon-
;s laines dans l'Artois, mais ce ne fut qu'à 

partir de 1670 que les Lillois purent faire venir 

Bamandes.ellet ne pouvaient 
pas soutenir la comparaison avec les laines 
d'Angleterre, d'Espagne et de Hollande. 

* façon étroite: on 
tait la manière de faire le lavage, l'era-
elle ou telle graisse, etc., c'était surtout 
i peignées qui étaient l'objet de règle-

ibreui. La corporation despei 
de laine était très importante. En 171 

Lille tt peigneurs. 
. . . y 

Les statuts de U corporation remontaient k 
4S57. Naturellement ils favorisaient ceux qui 
étaient en exercice et \n fils les patrons, qui 
avaient toutes facilités pour te faire recevoir 
maîtres Ils établissaient des égards c'est k-dire 
des inspecteurs ds U fabrication, qui avaient le 
droit de se présentera toule heure dans les mai­
sons des peigneurs pour s'assuier que le* règle­
ments a'ciaieat pas wo.«a. 

'iuances, U. Oeorges Berrj. député, près 
mendement ayant pour hnt de faire coa 

«s Contributions indirectes Cet amsndeu, 
ejeté a la suite d'an incident regrettable e 

Comme pour Tes Postes et Télégraphe*, e 
ne classe d'anciens militaires, crojcz-v 
xemple, que ce soit en prenant tons les a-

ont seuls considérés, comme anciens milil 
mploves ayant appartenu à l Administratif) 
iur passage au régiment, quai.1 aux antres 
ent aucun compte de leur service militai 

Cela peut, tout d'abord paraître sans Mnp 

nmédiatcmoal. Admettct trois jeunes gei 
e 18 an*. S la même date, partant chacun 
Hé L cette époque, et se retrouvant k Î6 an 
ire 7 ans plut tard, dans l'administration d 

.aines capacités, les mêmes examens, sera 1 

Le premier exemple du service militaire 
é classe dans l'armée auxiliaire) aura 7 am 

routé musulman, il a 

Krt s é a n c e 

aura.,.».!. 
R,-«i,. 

. l::;",;„ 

quelque temps 
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Bruit de disparition d'un avocat 
•aris, iH novembre. — Du Soir. Le bruit 
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